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« La poésie est un combat. »

Luc-Olivier d’Algange

 

« Plus c’est poétique, plus c’est vrai. »

Novalis

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La poésie est un art de vivre avant d’être une métrique. Baldr avait décidé de vivre la poésie dans sa vie, de faire de sa vie un poème. Choix difficile et exigeant, baroque et fatigant eût dit Roger Nimier, mais ô combien exaltant, autrement plus exaltant que l’horizon borné du métro boulot dodo.

On n’est pas sérieux à 17 ans, a écrit Rimbaud. Baldr en avait 40 et refusait toujours d’être sérieux. L’esprit de lourdeur, voilà l’ennemi dénoncé déjà en son temps par Nietzsche et plus tard aussi par Céline. L’esprit de lourdeur, c’est quoi ? C’est l’autre qui te juge, ne comprend pas tes rêves, c’est le cul de plomb, le matérialisme, le règne de l’argent, de la quantité, les femmes vénales, l’esprit servile, les médiocres et leur conjuration contre la beauté et l’intelligence. La guerre du goût fait rage et le poète est en première ligne. Vous ne me croyez pas ? Laissez-moi vous raconter l’histoire de Baldr.

Baldr est né beau et surdoué, deux crimes impardonnables en société démocratique où pas une tête ne doit dépasser. Dans la mythologie nordique, Snorri Sturluson raconte que le dieu Baldr, normalement invulnérable, fut tué par un trait lancé par Hodr, un aveugle dont la main était guidée par le dieu de la malveillance Loki. La parabole est explicite, Baldr, Ase de la beauté et de la bonté, est tué par la bêtise aveugle. Le meilleur, l’aristocrate, l’homme bien né est tué par l’idiot utile, la masse servile aveugle, le troupeau, le plébéien animé par le ressentiment.

 

 

 

 

 

Baldr enfant

Baldr souffrant

Professeur ignorant

Professeur manquant

Ecole débile

Enseignement futile

L’enfant cherche sa voie

La société une volée de bois

Le cœur battant

Pour les filles seulement

Amour idéal

Fille fatale

Passion d’enfant

Système étouffant

Où est la vie ?

Pas ici, pas ici.

Apprendre apprendre

Se pendre se pendre

Pas le cœur à l’ouvrage

Tourner la page

Incompréhension

Dépression

Ecole concentrationnaire

Pas de repères

La littérature

Dure dure

Puis l’éclair

Le livre salutaire

Littérature mon amour

La vie un nouveau jour

Ecrire écrire

Histoire de rire

Mais les mots ne paient pas

Maman papa

Demandent des résultats

Du sérieux, un emploi

Je sais pas je sais pas

Et ça continue ça continue

Collège, lycée

Le chemin de croix

Des études pourquoi pas

Du Droit du Droit

Folie des lois

Terres arides

Désert putride

Vie de chien

Robot inhumain

La religion au secours

Chrétienne mauvais tour

Joué à l’homme

Européen bonhomme

Gentil gentil

Piégé dans le nid

De l’araignée du désert

Christianisme l’enfer

Dictature de l’amour

L’égalité pour toujours

Meurtre de Baldr

Pour crime de blancheur

La beauté maudite

Du Nord interdite

La vérité occultée

Deviens qui tu es

Nietzsche le Gai Savoir

Être ou avoir

La vérité révélée

Hyperborée retrouvée

La plus longue mémoire

L’Europe des Moires

Le destin et la grandeur

Pas le petit bonheur

Des épiciers, des butors

Des Pharisiens, des retors

Tout ce qui brille n’est pas d’or

Nietzsche pour mentor

Libération de l’âme européenne

Fin du désert et des peines

Pas d’argent

Mais du mordant

Du cœur, du courage

La poésie qui surnage

La vie ensoleillée

Sous la pourpre rosée

De mes vers

De mes éclairs

De mes émotions

De mes commotions

Baldr aux commandes

Loki à l’amende

Cap sur le Nord

Toujours plus fort

Prométhée délivré

Héraklès remercié

Thulé société

Surhomme programmé

Oui mais, oui mais

L’enfer les autres

Les bons apôtres

Baldr tué par Hodr

Le bruit les odeurs

Le bruit la fureur

Le monde de l’entreprise

Pas de remise

Travail oblige

Production haute voltige

Folie des hommes

C’est pour ta pomme

Aliénation ordinaire

Pour un salaire

Salarié

Enchaîné

Esclavage

Dommage

Oui mais oui mais

Le soleil reviendra

Les Muses dans les bras

La vie en poésie

Baldr qui rit.

 

 

 

La poésie a sauvé Baldr du nihilisme. Nietzsche le philosophe poète par excellence lui a ouvert les yeux. Louis Pauwels aussi qui avec « Le Matin des Magiciens » lui a ouvert les portes de la perception du réalisme fantastique. C’est le sens caché de l’aphorisme de Nietzsche quand il écrit dans « Par-delà le bien et le mal » que « les phénomènes moraux n’existent pas. Il n’existe que des interprétations morales des phénomènes. » La vie est belle parce que ton regard est beau. Le regard du poète transfigure la laideur en beauté, la souffrance en gloire. Il est le vrai alchimiste qui connaît le secret pour transformer le plomb en or. Il est le prince à l’épée magique dont parle Ernst Jünger, celle qui fait trembler les tyrans, l’épée de l’Esprit.

Il est écrit dans la Völuspá que Baldr reviendra. Selon l’Edda, Baldr tué par Hodr séjourne à Helheim, l’enfer des vikings, le royaume des morts sans gloire. Helheim c’est la vie quotidienne, la pesanteur des forces d’inertie, le train-train du métro boulot dodo, la médiocrité des culs de plomb, des ânes fussent-ils savants et des vaches au regard atone. Oui mais voilà Baldr reviendra. Baldr mun koma. C’est écrit dans la Völuspá, littéralement la vision de la Völva, de la voyante. Le soleil reviendra. Paradoxalement, c’est même cette retraite à Helheim qui le préservera du Ragnarök, la conflagration finale entre les puissances du destin. Que faut-il comprendre ? Et bien que Baldr, la beauté solaire, la bonté lumineuse, en un mot la poésie est parmi nous et qu’elle nous sauvera. Ce que Dostoïevski avait pressenti quand il a écrit « La beauté sauvera le monde ». Le monde peut bien s’écrouler, la vie reviendra, le soleil reviendra. La mort n’est qu’un passage pour une renaissance à un stade supérieur. Le germe de la beauté est dans la graine de la vie. En clair, la poésie comme une source souterraine est toujours présente. Est Baldr quiconque la révèle. L’Europe secrète existe. C’est l’Europe des poètes, des Européens détenteurs des tablettes d’or, des secrets des runes, de la poésie cachée derrière toute chose et chaque être. Et bien naïf qui croirait qu’il s’agit de rêveries d’âmes vaporeuses. Demandez à Claus von Stauffenberg qui initié par le poète Stefan Georg mit sa peau au bout de ses idées et joignit l’acte à la parole pour incarner la poésie dans l’action et racheter par son geste aristocratique tout le Helheim plébéien nazi. Les nazis ont lutté contre les Trolls avec les armes de Garm, le chien du Helheim, fils de Loki. Telle fut leur erreur funeste qui précipita l’Europe dans Helheim. Pour sauver l’Europe il eût fallu s’attacher à Baldr et non à la progéniture monstrueuse de Loki. En clair, seule la poésie sauvera le monde, pas la brutalité policière. Les armes de l’esprit seules. « Je croix aux puissances de l’esprit » avait affirmé lors de ses derniers vœux François Mitterrand, grand initié et lecteur de Jünger. D’ailleurs ce n’est pas un hasard si la bibliothèque Mitterrand à Paris a en son cœur une forêt, car il s’agit ni plus ni moins d’une référence cachée au « Recours aux forêts » d’Ernst Jünger. La poésie est ce recours aux forêts, la forêt intérieure que chaque être possède en lui, sa spiritualité, contre laquelle personne ni aucun système totalitaire ne peut rien faire car elle est la liberté intérieure par excellence. D’ailleurs il est écrit dans la Völuspá qu’à la fin du Crépuscule des dieux - en fait une régénérescence propre à l’Eternel retour de la vie - il est écrit que les survivants seront réfugiés dans un bois appelé Hóddmímir, le fameux recours aux forêts… En clair, l’homme différencié, connecté au divin Baldr, c’est-à-dire poète, survivra à toutes les déflagrations dans la forêt de la poésie. Que celui qui a des oreilles entende.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Baldr l’a entendu. Poursuivons son histoire :

La poésie comme planche de salut

Refuge pour hurluberlu

Ou bien sensibilité d’être supérieur

Sur la masse plébéienne inférieure

L’école n’a pas compris

La famille aussi

L’entreprise pas mieux

Des butors imbéciles heureux

Qui courent après le gain

Le profit la fin du fin

Horizon de Phénicien

Morale de chien

Baldr au Helheim

Sous le ciel de Niflheim

Tombent les anges blonds

Sous les coups des cons

Partout la conjuration

L’œuvre de Sion

Partout le sida mental

Cette maladie fatale

De l’esprit corrompu

Des gauchistes trous du cul

Professeurs à l’école

Haine de soi folle

Enseignement dément

De l’Histoire rarement

De la propagande tout le temps

L’amour manque à l’appel

Puis un jour une Muse Muriel

Soulève ton cœur

L’espoir d’une heure

D’une nouvelle ère

De charmes, de jolis airs

Baldr se dévoila

Une carte lui envoya

Sans réponse de sa part

L’amour nulle part

Amour de collégien

Vie de chien

Vie de poète

Toujours la fête

Même la défaite

Est une victoire

La poésie ma gloire

Au lycée grandi

Muriel lui sourit

Lui parle, le baise

Devenu grand à l’aise

L’enfant devenu homme

Triomphe comme à Rome

Muses souriez

Du poète vous êtes aimées

Ne soyez pas cruelles

Baldr se bat contre Hel.

Après le collège, l’université

La sève monte comme en été

Helheim demande du sérieux

De la gravité malheureux

La vie comme une tombe

Les jeunes femmes des bombes

Interdit de toucher

Impossible de coucher

Ses sentiments pour une belle

Les Muses ne sont pas réelles

Une vue de l’esprit du poète

Un idéal mille facettes

Mais la vie est plus intense

Vue sans l’angle de la danse

D’un dieu Hyperboréen

Il suffit d’un rien

Un peu de poésie

Baldr le Grand Midi.

 

« Seul celui qui souffre apprend » a écrit Eschyle. C’est le sens caché de Baldr au Helheim et de l’amor fati nietzschéen. Homère lui-même, le prince des poètes, fait dire dans « L’Odyssée » à Alkinoos parlant à Ulysse que si les hommes souffrent autant c’est pour qu’ils soient chantés et sublimés dans la poésie pour le plus grand plaisir des dieux :

« Les dieux eux-mêmes ont fait ces choses et voulu la mort de tant de guerriers, afin qu’on les chantât dans les jours futurs. »

Hélène dans « L’Iliade » parlant à Hector, prince de Troie, ne dit pas autre chose :

« Zeus nous a fait tous deux une mauvaise destinée, afin que nous soyons célèbres par-là chez les hommes qui naîtront dans l’avenir. »

Les poètes doivent souffrir pour faire vibrer la lyre d’Apollon. La tragédie signifie étymologiquement le chant du bouc, animal consacré à Dionysos, sacrifié sur l’autel des arts. Le sacrifice de Baldr ne signifie pas autre chose. Le poète est tué pour l’accomplissement de toutes choses et l’Eternel retour du printemps. Le poète Gérard de Nerval le sait bien qui a écrit dans le poème « Delfica » :

« Ils reviendront, ces Dieux que tu pleures toujours !

Le temps va ramener l'ordre des anciens jours ;

La terre a tressailli d'un souffle prophétique ... »

Gérard de Nerval est d’ailleurs mort de trop bien le savoir, pendu comme Odin, rue de la Vieille-Lanterne à Paris le 25 janvier 1855, autosacrifié sur l’autel de la vérité poétique pour attiser le retour des dieux, véritable rituel païen propitiatoire.

Les dieux se cachent et ne se dévoilent qu’aux initiés que sont les poètes. C’est pourquoi le poète Luc-Olivier d‘Algange a pu écrire que « toute vie qui n’est pas une quête du Graal est insignifiante ». Le Graal est la poésie retrouvée qui réenchante le monde. Le poète seul voit le Graal, c’est-à-dire le beau, le divin dans la matière. Ce Graal chez Novalis s’appelle Fleur bleue, blaue Blume, dans son roman « Henri d’Ofterdingen », une vision du monde poétique associée à la quête de l’amour, celle d’Henri pour Mathilde. Cette vision renoue d’ailleurs avec l’amour courtois du Moyen-âge, le fin’amor des troubadours qui avaient pour religion l’amour d’une Dame, survivance lumineuse du paganisme européen, du culte d’Aphrodite et de Freya, à une époque d’obscurantisme chrétien qui diabolisait la femme et le désir. Otto Rahn dans « Croisade contre le Graal » et « La Cour de Lucifer » a bien mis en relief cette opposition entre lumière européenne et obscurantisme judéo-chrétien. Cet antagonisme avait d‘ailleurs déjà été explicité par Nietzsche dans « La Généalogie de la morale » (« Première dissertation » §16) quand il écrit :

« Les deux valeurs opposées « bon et mauvais », « bien et mal » se sont livré en ce monde, pendant des milliers d’années, un combat long et terrible ; et bien que depuis longtemps la seconde valeur l’ait emporté, aujourd’hui encore il ne manque pas d’endroits où la lutte se poursuit avec des chances diverses. On pourrait même dire que, depuis lors, elle a été portée toujours plus haut et que, par ce fait, elle est devenue toujours plus spirituelle : en sorte qu’il n’y a peut-être pas aujourd’hui de signe plus distinctif pour reconnaître une nature supérieure, une nature de haute intellectualité que la rencontre de cette antinomie dans ces cerveaux qui présentent pour de telles idées un véritable champ de bataille. Le symbole de cette lutte tracée dans des caractères restés lisibles au-dessus de toute l’histoire de l’humanité c’est « Rome contre la Judée, la Judée contre Rome ». — Il n’y eut point jusqu’à ce jour d’événement plus considérable que cette lutte, cette mise en question, ce conflit mortel. Rome sentait dans le Juif quelque chose comme une nature opposée à la sienne, un monstre placé à son antipode ; à Rome, on considérait le Juif comme « un être convaincu de haine contre le genre humain » : avec raison, si c’est avec raison que l’on voit le salut et l’avenir de l’humanité dans la domination absolue des valeurs aristocratiques, des valeurs romaines. »

Les valeurs aristocratiques sont précisément les valeurs poétiques qui transfigurent la vie en vie noble, belle, désintéressée, amoureuse, supérieure, courageuse et fière. La poésie est l’héritage caché des Européens fidèles à leur âme propre, hyperboréenne, non corrompue par le sémitisme chrétien et sa morale d’esclave. Le poème de Goethe « Le roi de Thulé » traduit par Gérard de Nerval est à ce titre exemplaire d’une transmission ésotérique de cette âme européenne encore intacte propre à l’Europe secrète des Hyperboréens :

 

« Il était un roi de Thulé

A qui son amante fidèle

Légua, comme souvenir d'elle,

Une coupe d'or ciselé.

 

C'était un trésor plein de charmes

Où son amour se conservait :

A chaque fois qu'il y buvait

Ses yeux se remplissaient de larmes.

 

Voyant ses derniers jours venir,

Il divisa son héritage,

Mais il excepta du partage

La coupe, son cher souvenir.

 

Il fit à la table royale

Asseoir les barons dans sa tour ;

Debout et rangée alentour,

Brillait sa noblesse loyale.

 

Sous le balcon grondait la mer.

Le vieux roi se lève en silence,

Il boit, - frissonne, et sa main lance

La coupe d'or au flot amer !

 

Il la vit tourner dans l'eau noire,

La vague en s'ouvrant fit un pli,

Le roi pencha son front pâli...

Jamais on ne le vit plus boire. »

 

L’amante fidèle du roi de Thulé est une allégorie de la tradition nordique occultée par la domination du christianisme. La coupe d’or est le graal des chevaliers hyperboréens, les tablettes d’or des dieux Ases, les runes d’Odin, maître de la poésie. « Voyant venir ses derniers jours »… le roi de Thulé voit venir la domination du christianisme et la fin de son règne.

« Il divisa son héritage

Mais il excepta du partage

La coupe, son cher souvenir.»

« La coupe, son cher souvenir » est le souvenir de l’âge d’or des Hyperboréens où régnait Apollon dieu musagète, conducteur des Muses, dieu à la lyre, dieu de la poésie.

« Le roi pencha son front pâli…

Jamais on ne le vit plus boire. »

La fin du poème est pessimiste quant à l’avenir sous le règne du christianisme. « Jamais on ne le vit plus boire. » Le roi de Thulé privé de son environnement poétique, du culte des Muses, dépérit. Le christianisme et sa chasse aux sorcières, son inquisition, sa terreur morale, sa haine du corps et du désir assimilé à du péché, marque l’entrée dans une ère d’obscurité et de sinistrose. C’est la fin du règne des poètes et l’entrée dans l’ère des prêtres, du règne de la caste sacerdotale, de la morale des esclaves, une morale du ressentiment, prêchant la haine de la vie et les arrière-mondes en raison de leur corps débile et leur impuissance. Mais comme dirait le Zarathoustra de Nietzsche « Peu importe ! » Oui peu importe la médiocrité, seule compte la vision du poète et sa sensibilité qui sublime la vie. Seule la vie poétique est vraie. Oscar Wilde l’a bien compris lui qui a écrit que la plupart des gens existent mais ne vivent pas. Le poète est un dieu, il rend la vie divine et ses muses l’habitent… une vie divine, titre éponyme du roman de Philippe Sollers qui a su… pénétrer le sujet. Dionysos prend le pouvoir avec son cortège de folles ménades, avides de stupre et de sang, de vie passionnée, de petite mort et de grande vie. Adieu les faces de carême, faux philosophes et vrais prêtres masqués, toute la cléricature laïque des droits de l’homme, cette religion d’esclaves modernes sans joie ni vitalité. Le monde de la poésie est une invitation au voyage pour paraphraser Baudelaire, un voyage des sens, du Soleil noir de la Mélancolie de Gérard de Nerval dans « El Desdichado » au soleil noir de « L’Anus solaire » de Georges Bataille, de l’amour courtois au sexe débridé.
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